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Ce dossier iconographique prolonge le dossier sur le 
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Cage de la salle de spectacle

C’est un « voyage [que nous invite à faire] cette scène que dé-
couvre, après le rideau, un gigantesque objectif de chambre 
noire, scène modèle, secrète, profonde, où la science permet 
l’illusion absolue d’un ciel d’avril, de la marche des nuages, 
et les subterfuges grâce à quoi l’homme peut combiner ses 
merveilles effrayantes avec les terribles merveilles de la na-
ture »1. 
Cocteau, à qui les Rothschild ont demandé quelques pages 
de présentation du Théâtre Pigalle, résume l’impression 
d’émerveillement qui se dégage de la lecture de la presse. 
On lit dans les journaux : « [c’est] un chef-d’œuvre d’archi-
tecture », « le Parthénon »2  ; « la salle atteint à la beauté to-
tale […] [par] la qualité des revêtements d’un bois précieux, 
de cet acajou d’un vert veiné d’ombres qui plaît par le triple 
avantage du luxe, d’une résonance de violon et parce qu’il 
établit enfin un fond favorable aux toilettes claires, aux car-
nations d’ambre et d’or »3 ; « les lignes du théâtre futur sont 
sévères, la décoration uniforme et grise »4 mais « [il s’agit 
de] la salle et [de] la scène les plus modernes qui soient au 
monde »5. Bref, « Paris a la plus belle salle du monde »6. Les 
journalistes s’émerveillent de cette manifestation du génie 
français, y voient le symbole de la munificence des Ro-
thschild, certes, mais surtout celui de l’importance de Paris, 
capitale culturelle du monde. 

(extrait du dossier réalisé par Philippe Marcerou, «Le Théâtre Pigalle : 
Vie et mort d’un théâtre impossible (1929-1948)», La Revue d’Histoire 
du Théâtre n° 262, 2014-2, p. 158-159).

1. Jean Cocteau, Théâtre Pigalle  : ses éclairages, sa machinerie, Paris, Théâtre 
Pigalle, 1929. 
2. Gabriel Boissy, Comœdia, 22 juin 1929.
3. Georges Pioch, Le Soir, 31 juillet 1929.
4. Pierre Lazareff, Paris-Midi, 3 août 1929.
5. Paul Ginisty, Excelsior, 22 juin 1929.
6. Robert de Thiac, L’ Ami du peuple, 22 juin 1929.
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Les lumière du théâtre
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Les machineries du théâtre
Scènes vertes et jaunes
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Les machineries du théâtre
volants de scène

Les architectes Charles Siclis , Pierre Blum 
et Henri Just, dont la renommée est alors in-
ternationale, ont conçu le bâtiment. Maurice 
Hasait s’est chargé de l’architecture de la scène 
et Maurice Périer de l’installation électrique. 
Quelques chiffres et quelques éléments de 
description, extraits des programmes publi-
citaires, permettent de se rendre compte de 
la nouveauté et de la démesure de la scène du 
Théâtre Pigalle . On a construit une réplique 
grandeur nature du théâtre à Issy-les-Mouli-
neaux pour calculer la pente des gradins. 22 
m d’ouverture, 48 m de hauteur, 4 ascenseurs 
portant chacun une scène mobile de 13 m 
sur 9 m (désignées « scène rouge », « scène 
bleue », « scène verte » et « scène jaune »), des 
loges avec cabinets de toilette, une salle mo-
dulaire de 1 800 places sur 4 étages transfor-
mable en salle de 1 200 ou de 800 places , une 
fosse d’orchestre pouvant, selon les besoins, 
accueillir de 12 à 80 musiciens, des murs re-
couverts de bois ignifugés, un proscenium 
mobile, une acoustique parfaite grâce aux 
revêtements d’acajou, un éclairage égal, une 
excellente visibilité depuis toutes les places 
même si le théâtre est construit à l’italienne, 
des sièges confortables, des manœuvres hy-
drauliques, une puissance électrique totale de 
210 000 watts et une intensité de 12 000 volts, 
1 000 km de fils électriques, un jeu d’orgues de 
228 éléments, des portes de verre au cadre de 
métal style art déco, un réseau de téléphone 
interne, 300 000 lampes, des projecteurs 
avec variateurs d’intensité, des commandes 
électriques conçues de telle façon qu’un seul 
homme peut diriger les éclairages et les jeux 
de plateau, un orgue de Cavaillé-Coll . 

(extrait du dossier réalisé par Philippe Marcerou, « Le 
Théâtre Pigalle : Vie et mort d’un théâtre impossible 
(1929-1948) », La Revue d’Histoire du Théâtre n° 262, 
2014-2, p. 161-162).
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Plan de coupe du Théâtre Pigalle
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Théâtre Pigalle, plan de scène
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Affiche d'Histoire de France (1929-1930)

La saison 1929-1930 s’ouvre donc au Théâtre Pigalle, le 5 octobre 
1929, avec Histoires de France de Guitry dans la mise en scène d’An-
toine complétée par Sacha  et parachevée par Arsène Durec. Une 
soirée de gala en présence de Maurice Rostand , d’André Fran-
çois-Poncet, de Jeanne Granier  et de Colette, mais aussi de nom-
breuses personnalités du théâtre (auteurs, acteurs, metteurs en 
scène, directeurs) est donnée le 10 octobre 1929. 
Depuis le 6 juillet 1929, Philippe de Rothschild a cherché en vain 
un directeur artistique , Guitry a tardé à terminer son manus-
crit  : tout cela justifie les nouveaux retards, explique-t-on. Mais il 
ne faut pas oublier qu’Histoires de France a été écrite par Guitry 
pour le Théâtre Pigalle sur commande de Philippe et d’Hen-
ri de Rothschild . Six mois après la création, Paul Achard dira :  
« Sacha Guitry est le seul qui ait compris la formule qui convenait 
au Théâtre Pigalle » . Le découpage en tableaux censés figurer les 
principales époques de l’histoire de France permet en effet d’utili-
ser pleinement les quatre scènes mobiles et l’ensemble des possibi-
lités techniques du théâtre. Si les 20 tableaux, qui devaient coûter 
800 000 francs, ont été réduits à 14, puis à 11, les décors de Numa, 
d’Émile Bertin , de Lavignac, de Raymond Deshays et de Cillard 
sont somptueux. Henri Busser  dirige un orchestre de 70 musiciens. 
Léo Staats  a réglé les chorégraphies. 
Les recettes sont bonnes, avec une moyenne de 50 000 francs pen-
dant 125 représentations consécutives (plus de 600 000 francs de re-
cettes au total). Elles sont pourtant loin de couvrir les frais engagés, 
mais ce premier spectacle est avant tout un spectacle publicitaire et 
de prestige et les Rothschild n’en ont cure.

(extrait du dossier réalisé par Philippe Marcerou, « Le Théâtre Pigalle : Vie et mort 
d’un théâtre impossible (1929-1948) », La Revue d’Histoire du Théâtre n° 262, 2014-2, 
p. 169-170).
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Le Simoun (1930) d'Henry-rené Lenormand, 
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photographie du spectacle, 
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Affiche des représentations du 
Théâtre Karmeny, 1930

Représentations du Théâtre Kamer-
ny de Moscou (8 représentations), 
mise en scène d’Alexandre Tairov :
- L’Orage d’Alexandre Ostrovski
- Giroflé Girofla, opérette de Charles 
Lecoq
- Tous les enfants du bon Dieu ont 
des ailes d’Eugène O’Neill
- L’Amour sous les ormes d’Eugène 
O’Neill.
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Affiche des représentations du 
théâtre japonais, 1930

Théâtre traditionnel japonais, ré-
pertoire kabuki par la Compagnie 
Nihôn Geki Kyôkai (22 représen-
tations), mise en scène de Tsutsui 
Tokuchiro :
- Kage nô chikara de Tsutsui 
Tokuchiro
- Kaninchô de Tsutsui Tokuchiro
- Koi nô yazakura de Tsutsui
Tokuchiro
- Kyoningyô de Tsutsui Tokuchiro.
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affiche de donogoo

Donogoo est la pièce la plus originale représentée au Théâtre 
Pigalle. Jules Romains a adapté au théâtre un conte cinéma-
tographique qu’il avait initialement écrit pour La Nouvelle 
revue française (…). Les nombreux changements de décors, 
l’écriture cinématographique de Jules Romains, le décou-
page en tableaux mettent en valeur les ressources techniques 
du Théâtre Pigalle et tout particulièrement les plateaux élec-
triques tournants. Parmi les quarante interprètes, on note 
quelques grands noms de la scène des années 1930 comme 
Jean d’Yd , Louvigny , Michel Kovatchevitch, Robert  et Ma-
rie-Laure Le Vigan, Armand Lurville , pour la plupart ac-
teurs de la troupe de Jouvet à la Comédie des Champs-Ély-
sées. Après la première, le 25 octobre 1930, le public fait un 
triomphe à Jules Romains et à Louis Jouvet. La presse aus-
si est enthousiaste. Robert Kemp vante « la langue drue »  
de Jules Romains, d’autres la cocasserie des dialogues.  
Robert de Thiac y voit « le plus éblouissant spectacle donné au 
Théâtre Pigalle  ». Léon Treich regrette toutefois, même s’il a 
été séduit par le spectacle, que Donogoo illustre « le principe 
de la primauté de la mise en scène »  et que le texte de Jules 
Romains, qu’il tient pour un chef-d’œuvre, passe au second 
plan. Bien qu’il ne s’agisse nullement d’un succès financier 
en raison des charges colossales associées à la production, 
Donogoo est une pleine réussite artistique et connaît 212 re-
présentations consécutives puis une reprise de la fin août à la 
Toussaint 1931 pour 75 représentations supplémentaires. Paul  
Ginisty, l’ancien directeur de l’Odéon (de 1896 à 1906), a bien 
raison quand il affirme que « le Théâtre Pigalle a mis un an 
pour trouver un spectacle qui lui donne l’occasion d’attester 
toutes ses ressources  ». 

(extrait du dossier réalisé par Philippe Marcerou, « Le Théâtre Pigalle : Vie et mort d’un 
théâtre impossible (1929-1948) », La Revue d’Histoire du Théâtre n° 262, 2014-2, p. 180).
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La chauve-souris (1940)
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La Chauve-souris (Der Fledermaus) de Johann Strauss est jouée à partir du 28 no-
vembre 1933 et le succès est immense, tant auprès du public que de la presse. On ne 
parle que du spectacle, tous les journaux font une critique, lui consacrent parfois une 
demi-page, vantent la mise en scène de Max Reinhardt. Le succès de La Chauve-
souris est tel qu’on murmure même que Reinhardt et son assistant Vladimir 
Sokoloff pourraient, après ce triomphe, devenir directeur et directeur-adjoint 
artistique du Théâtre Pigalle. La presse rêve même de voir à Paris des pièces 
de Sophocle, de Gœthe ou de Shakespeare1 montées par le maître autrichien2. 
D’ailleurs, Reinhardt, venu à Paris avec une partie de sa troupe des Galas Max 
Reinhardt devait aussi donner Le Songe d’une nuit d’été de Shakespeare avec 
Pasquali3 dans le rôle de Puck. Pourtant, Max Reinhardt choisit de s’exiler défi-
nitivement aux États-Unis et la perspective d’une direction Reinhardt au Théâtre 
Pigalle s’éloigne. Son passage aura été utile au Théâtre Pigalle : en effet, il a fait 
construire un plateau tournant supplémentaire de 12,7 m de diamètre qui s’ajoute 
aux quatre plateaux mobiles déjà existants. Des artistes de valeurs se produisent 
au Théâtre Pigalle : comme en 1930, le chef autrichien Bruno Walter accepte de 
diriger l’orchestre  ; Jules Berry4, Pasquali, Dorville5, Jarmila Novotna6, Roger 
Tréville7, Lotte Schöne8 tiennent la tête d’affiche dans ce spectacle à la distribu-
tion internationale. « C’est un ballet », s’exclame Pierre de Régnier qui souligne 
aussi l’importance mondaine de l’événement9. « Max Reinhardt a la passion du 
mouvement »10. « C’est un magicien »11. C’est « le triomphe de l’organisation et de 
la méthode »12. Le spectacle tient l’affiche 269 soirs13 (du 28 novembre 1933 au 8 
juillet 1934 sans solution de continuité ou presque), ce qui est une belle récom-
pense pour Reinhardt, seul capable, avec Jouvet et Tairov, de mettre en valeur les 
possibilités techniques offertes par le Théâtre Pigalle. 

(extrait du dossier réalisé par Philippe Marcerou, « Le Théâtre Pigalle : Vie et mort d’un théâtre 
impossible (1929-1948) », La Revue d’Histoire du Théâtre n° 262, 2014-2, p. 186).

1. La Volonté, 27 novembre 1933.
2. Il a dirigé le Deutsches Theater de Berlin de 1915 à 1918 et, en 1933, s’apprête à quit-
ter la direction du Théâtre de la Josefstadt à Vienne qu’il tient depuis 1924.
3. Fred Pasquali (1898-1991), comédien et metteur en scène du Théâtre Pigalle.
4. Jules Berry (1883-1951), comédien.
5. Dorville (1883-1940), comédien et chanteur.
6. Jarmila Novotna (1907-1994), soprano tchèque.
7. Roger Tréville (1902-2005), comédien.
8. Lotte Schöne (1891-1977), soprano autrichienne.
9. Pierre de Régnier, Gringoire, 1er décembre 1933.
10. Paul Le Flem, Le Figaro, 1er décembre 1933.
11. Louis Lespine, La Liberté, 1er décembre 1933.
12. Robert Kemp, ibid., 1er décembre 1933.
13. Haendler offre un grand buffet pour la 125e représentation.



pendant la guerre

Pendant la Seconde Guerre 
mondiale, le Théâtre Pigalle 
va donc devenir une scène 
populaire. Or, la forme de 
spectacle la plus en vogue 
de la période 1935-1955 est 
l’opérette. 
Le Théâtre Pigalle avec ses pla-
teaux tournants, ses 210.000 
watts de puissance électrique 
totale est parfaitement adap-
té au théâtre lyrique qui a 
besoin d’espace et de moyens 
techniques importants. Le 
Théâtre Pigalle connaît ainsi, 
de 1939 à 1945, et plus parti-
culièrement de 1942 à 1944, 
la période la plus faste de son 
histoire1.

(extrait du dossier réalisé par Phi-
lippe Marcerou, «Le Théâtre Pi-
galle : Vie et mort d’un théâtre im-
possible (1929-1948)», La Revue 
d’Histoire du Théâtre n° 262, 2014-
2, p. 197).

1. Se reporter à ce sujet à l’ouvrage de 
Serge Added, Le Théâtre dans les années 
Vichy (1940-1944), Paris, Ramsay, 1992.
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Description du spectacle et couverture de 
la brochure du Portier du Paradis
(Extrait du dossier de daniel WALTER)

Description du spectacle et couverture de la 
brochure de La revue du Club des Fantaisistes 
(Extrait du dossier de daniel WALTER)
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brochure DE DANToN (1944)
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Photographie de la scène prise durant 
une représentation DE DANToN (1944)

Pourtant, à la fin mars 1945, les 
deux grandes tendances artis-
tiques au pouvoir au Théâtre Pi-
galle devaient, symboliquement, 
se réunir pour 12 représentations, 
exceptionnelles à tous égards, du 
Danton de Romain Rolland par 
le Théâtre National Populaire de 
Chaillot. 
La pièce de Romain Rolland était 
réputée injouable et seul Max 
Reinhardt, en 1920, s’était jusque 
là risqué à la monter. Pierre 
Aldebert, qui dirige le Théâtre 
de Chaillot, a relevé le défi avec 
une grande virtuosité. André 
Varennes, Alexandre Rignault 
et Michel Bouquet tiennent les 
premiers rôles. La complexité ex-
trême du découpage des scènes 
permet de mettre en valeur la ma-
chinerie du Théâtre Pigalle. 
La presse, en cet hiver 1945, tient 
avec raison la pièce pour l’événe-
ment de cette fin de saison 1944-
1945. Pourtant, les recettes sont 
médiocres et reviennent pour une 
grande partie au Théâtre Natio-
nal Populaire.

(extrait du dossier réalisé par Philippe 
Marcerou, «Le Théâtre Pigalle : Vie et 
mort d’un théâtre impossible (1929-
1948)», La Revue d’Histoire du Théâtre 
n° 262, 2014-2, p. 207).
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Brochure du spectacle Folies-Montmartre (1946)
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Photographie de la scène de Folie-Montmartre

Le théâtre reste fermé du 30 novembre 1945, date 
de la dernière représentation du Fleuve étincelant, 
au 22 janvier 1946, date de la première de la revue 
Folies-Montmartre. Le projet de transformation 
du Théâtre Pigalle en « Folies Montmartre »  agite 
beaucoup la presse pendant l’été et l’automne 1945. 
Philippe de Rothschild s’efforce de faire taire les 
rumeurs et affirme que le Théâtre Pigalle restera 
un théâtre et conservera son nom. Il doit cepen-
dant faire des concessions aux promoteurs de Fo-
lies-Montmartre et leur offre de représenter leur 
revue à partir de janvier 1946. Folies-Montmartre 
est indéniablement un succès public puisque la 
revue est donnée 143 fois du 22 janvier au 18 mai 
1946. Georges Triel, l’ancien metteur en scène des 
Folies-Bergère, met la revue en scène et son expé-
rience de ce genre de spectacles s’avère utile . Le 
faste des costumes et des décors de Raymond Pey-
net , de Deshays, de Laverdet, de Streiff et de Ma-
tagne, la présence sur l’affiche de Geneviève Guitry 
, de Jean Fred-Mélé et d’André Randall garantissent 
le succès public. 
La presse littéraire se moque néanmoins de l’ap-
parition de Mabel Gregg, une danseuse nue. Mais 
cette débauche de luxe et de décors se paie au prix 
fort et l’exploitation, malgré de bonnes recettes, est 
déficitaire.

(extrait du dossier réalisé par Philippe Marcerou, « Le Théâtre 
Pigalle : Vie et mort d’un théâtre impossible (1929-1948) », La 
Revue d’Histoire du Théâtre n° 262, 2014-2, p. 209).
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Annonce immobilière, vente des locaux du 
Théâtre pigalle 
(Extrait du dossier de daniel WALTER)


